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Les conditions d'abonnement an RgVEL ne
sont pas les conditions ordinaires des autres
journaux. Nous livrons le journal à domicile
( franco,] à raison de 25 ots par mois, payable au
commencement de chaque mois. Tout ce que
nous demandons au public est de voir le
journal.

Les abonnements en dehors de Montréal sont
payables tous les quatre mois et d'avance. Nous
adresserons un numéro échantillon gratuitement
a tous ceux qui en ferons la demande.

Ceux de nos abonnés qui ont des travaux
d'impresssion à faire voudront bien s'adresser
au No 157 rue Sanguinet.

ISRAEL TARTE
Dans l'avant-propos de son livre, Nos

hommes d'Etat, Jules Simon dit:

J'aurais roain mettre plus d'art, dans ces
portraits ; mais je crois qu'à défaut d'autre mé-
rit'. ils ont celui d'être ressemblants. On nie re-
prochera petétre un peu d'indulgence. Je ne
m'en défeuds pas. j'ai le giût de l'admiration, et
je in'efforce toujours de voir les hommes et les
choses par leur beau côté.

Tout en éloignant l'idée de rapproche-
Ment entrle le célèbre écrivain et VIux-
]ioUoE, nous avouons nous trouver bien
de cette citation. Le mênme reproche d'in-
dtlgence nous a été adressé. Il est proba-
blement assez juste, mais meilleure dé-
fense ne sarait être trouvée que celle-là.

On trouvera sans doute singulier un dé-
but de ce genre, quand il s'agit du minis-
tre des Travaux Publics. L'explication en
est pourtant fort simple. D'abord, c'était
la première occasion qui nous était offerte
et puis, il n'entre pas dans notre plan de
refuser à M. Tarte ce qu'il mér-ite en
louanges.
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Le liW n'a ure ni crainte de pas-
ser pour trop adnlire'et. l îomne, ce li
ne l'empêhera pas d'éviter soigneueent
d'êtrein jsteŽ.

Cet lonue a, (ès le déblut, été étn-
nant.. C'est, ainsi que nous le voyons se
faire notaire, Li. le moins (estinéà l ee
profession. C'est vrai q u'i i n'y a pas amassé
mousse.

Il prend la pliiue dans une pullication
miinuscile, se fait remarquer i- un style
vigoureux et net. par ses onnaissances et
ses audaces. Son terroir est trop étroit, i
décide de pri ndre le lage.

Les Jou rnaiu x de Mont réal lui étant fer-
iés, il s'adresse :ì t iès proche parent. lei
lion Jos. (iiln, d irect eur dii ./ournal
le Qucuhi'. 1Fort, ial Ieu il se (ourue ors

le Caua/iri, que dirigeait alors M. Bh1l n-
hart, le MIMaglnid (e ce pys. Répolse fa-
vorable, entrée sans éclat. pulis, bang ! un
article :Iu saîljptrc. Eclhange de coups de
plui lenie i C 6'anarli et le -Jourail
comme, osons l*espére ýr. il le s'en donnera
plus dans niot îe ays.

On s'est souvent osé la question M.
Tafle se iengeait-il di refu iniligé par
son pareit, ou voulait-il tout simpiii'lemencrit
ét ablir sa cote ?

Les deux à la is, ciyons-nous. lail-
leurs, Québeo n'était pas ssez spacieux

pour deux erai::lleuris de cCte taille. Feui
Cauchion, éivain habile, retors, profon-
déienit insti;it, popilair(, actif colimlle
l'életri cité, mêlé à tous les iuî veinents,
précideLt de viingt sopiéiés, pas retenu
par des principes trop lixes, Ca uclon dé-
puté C et en passe de devenir mitistre, cI
dépit. des libérauix (conmi M. Tarte il y

deux aus) prenait trop de place au soleil.
Il fallait au ioins le diminuer.

Avorons le, s'il se défendait bien, il fut
iu pitoyablement mahnené, et nous dou-
tons qu'à sa mort toutes les blessures qu'il
ieit à cette époque fûssent cicatrisées.

Son rival poussa le , front ", comme on
dit hi-bas, jusqu'à lui contester le mandat
de Québee.Centrc. Ce fut sans succès, il
est vrai, ais pendant tout ce temps la
personnalité de M. Tarte s'arrondissait,
lrenait une importance provinciale. Au-
tour de lui venaient s grouper les influ-
ents, les riches du parti conservateur.

Ecrivant habituelleineci t de mémoire,
nous nec garantissons pas de suivre l'ordre
chronologique (les faits. Et puis, de ce
t elp1i s-là à au jourd'lu i· notre portraicturé
s'est tant démené et sur tant de champs
que, muême avec les dates devant nous, il
nous faudrait aller nu peu à l'aventure.
Continuons:

Un bon matin, le public fut tout sur-
pi id'apprendre que le Canadien avait
changé de mins. La première partie des
transactions s'était laite dans des circons-
tances assez . . . . nocturnes - avec ou
sans jeu de mots - dans un café fashion-
able tenu par Maugard, acteur français de
quelque valeur, qui était venu s'échouer
sur nos rives. De fait, si nou.s avons bonne
souvenance, jamais l'affaire n'a été bien
tirée au Clair. .

Voilà docue M. Tarte maître au Cana-
dien. Il le mlîena sur un train de cuirassier
ci charge, travaillant nuit et. jour, menant
dix polémiiiques de lront et · ettant. sur les
dens ses adversaires, même le typique
Pitre A. Tremblay, dont l'endurance et le
courage étaient admirables. -Il ne ména-
geait pas même des journalistes amis,
coupables de mollesse, oa d'accointances
qui ne lui allaient pas.
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Puisque le nom (e M. Tremîblav est
venn sous notre plume, prolitons-en pour

parler de M. Tarte ectumie organiateur
d'élections, de ses att acheq avec Sir lece-
tor et de 'miluenve indue, trois points
importants et qui se tientli étroitement
dans cette étnde.

M. Tarte n'eut jamais d'anîiioité per-
sonnelle contre f. Trembl::y, nous en
sommes presque certain ; il Uiti peut-être
l'admiraten de cet honne fait de fr et
dont toute la. via se résun.u dans deux
mots: travail et abnégaLon.

Mais sir Hector avait per lu son mandat
après l'affaire du Pacifique et M. T0-%e
avait mis sa fortune politiqUL dans la môé-
me barque qIe le défait. Sir [eetor dans
la vie privée c'était M. Tartc retombé
dans les deuxièmes et u t.-t re troisièmes
rôles. Ajoutons que Sir Johin. de lii-
même ou ilunencé, ne paraisait pas te-
nir beaucoup à voir reveni r Pancien dé-

puté de Dorchester.
Il fallait done frapper un grand coup,

forcer la main au chef. Le cOiuneuencemient
consistait à trouver un .iège: elui de
Charlevoix fut remis au vote. Mais restait
l'une thèse neuve à inventer, car le pati
libéral était puissant, sLs irinesses encu-
re toutes clinquantes, ses imprudences
dans l'oeuf.

La Protectien n'avait pas encore pris
d'importance et, d'ailleurs, pour un comté
éloigné, mal dégrossi, vrai Cornouailles
comme l'était Charlevoix, c'était trop
abstri t.

On lie trouva rien de neuf, mais M.
Tarte, avec ce flair (-ui lui a rarement
fait défaut, lit accopter par le ban et
l'arrière-ban de ses gens de remettre à
lordre du jour la toujours inquiétante
question du libéralisme catholique, de lui
refaire peau neuve.

EVEIL 6'7

Charle-oixétait certes le comté le plus
propice en cette occurrence : le clergé s'y
trouvait comme trié sur le volet et, par
surCroît, M. Tremblay avait, nous ne sa-
vous poulquei, une assez déplorable répu-
tation chez les gens " bien pensants. "

On sait ce qui arriva: mandements,
sermons fulguran ts, et " cabale " cléricale
itrent employs en collaboration avec le

whisky, l'intimidation brutale et les trucs
les idus inouis M. Tremblay fut défait,
la question de l'influence indue fut arguée
devant le tribunal, et le juge Routhier,
qui n'avait pas encore mis d'eau dans son
vin et revôtu la casaque des "l ralliés " ,
décida que le clergé avait eu droit de se
substituer -îux " indignes et ridicules lai-
ques. "'

La campagne de l'iniluence indue dura
le temps qu'il plut à VF. Tarte de la faire
durer et il la lâcha quand la Protection lui
parut sullisannient attrayante. Toutefois,
ce ne fut quaprès s'en être ser.i jusqu'au
coton pour amener la défaite de Laurier
à Drmnmeond et Arthabaska. S'il·ne l'ewm-
lloya pas trop dnîis Québec-Est, c'est que
le clergé n'y mordait pas et que les élec-
tions sont d'une autre entournure.

Dans toits les cas, non seulement vint
un temps où l'influence induc fuit reléguée
conune 1une cognée sans manche, mais il
Pa combattue depuis.

On a remarqué, d'ailleurs, que sur tou-
tes les questions, M. Tarte a, à différentes
époques, prêulhé le pour et le contre avec
une égale vigueur, un. égale audace.

Sous ce rapport, comme sous tant d'au.
tres, il a battu le record.

Laissons de côté pour l'instant, les
grandes sphères où notre homme se tenait
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de préférence. Il en est d'autres où il trou-
vait également le temps de se mouvoir.

Il y eut une époque où l'administration
municipale de Québec avait des attraits
pour ceux qui, comme.lui, écrivaient cyni-
quement qu'il faut avoir "l'indépendance
de fortune " pour se sentir le cerveau li-
bre et la main leste.

Cette administration était aux mains
des libéraux. L'empêchement ne fut pas
trouvé insurmontable pour le directeur du
Canadien. L'aqueduc de Beemer le révéla
homme de progrès. Il fallait réveiller la
vieille capitale, la pousser de l'avant,
l'embellir; bref, c'était l'alliance avec
MM. Pacaud et Langelier. Tôt ou tard,
ça devait arriver. L'atavisme de la finance
d'à côté, quoi !

Ça fit du scandiale. Les bonzes de
l'ultramontanisme en frémirent sur leur
postérieur, le futur sénateur Landry ton-
na dans le Nouvelliste, organe semi-officiel
du Cercle Catholique. M. Vincelette éleva
les tuyaux Beemer à la hauteur d'un
schisme et il fut même question d'y con-
sacrer un chapitre dans la Cité du Diable.

Mais M. Tarte qui en avait assez de re-
garder les augures sans rire, envoya tout
ce monde au balai, et Québec fut doté
d'un second aqueduc dont les eaux, espé-
rons-le, ont, depuis, lavé bien des mains
et aussi bien des consciences.

L'indépendance de fortune fut-elle at-
teinte ? Seuls, Jéhovah et Israel pour-
raient nous le dire, et tous deux sont d' une
discrétion enviable.

Tout de suite apparaît l'inévitable
contradiction.

A côté de Québec, séparée par une sim-
ple rue, *se trouvait la municipalité de
St-Sauveur, qui profitait de son autono-
mie pour empester la ville, se passer

d'égoûts, d'éclairage, de trottoirs, et qui
constituait en outre, avec ses masures en
bois, un permanent danger de conflagra-
tion.

A différentes époques, il avait été
question d'annexer cette municipalité à
Québec, de l'asservir à des règlements
d'ailleurs bénéficiables pour elle, comme
le passé l'a prouvé. Toujours, la populace
et les ward politicians s'y étaient opposés.
Il y avait eu danger d'émeute.

Un jour vint, cependant, où il se trouva
à St-Sauveur, des^hommes qui résolurent
de tenter un autre grand effort. Un meet-
ing fut organisé pour étudier la chose,
que vit-on ? M. Tarte, le progressiste de
l'affaire des tuyaux, le grand pousseur de
l'avant, M. Tarte mit son journal au ser-
vice des populaciers, trempa sa plume
dans le plus vert des fiels et, au meeting,
prononça le discours le plus méchant, le
plus véhément po'ssible, discours qui lui
valut la présentation d'une canne à
pomme d'or . ..

Ce fait, qui peut nous paraître aujeur-
d'hui sans importance, nous montre tout
de même les tactiques de l'homme à cette
époque et à toutes les époques.

Si parva licet componere magnis.

A suivre.

VIEUX ROUGE.

PRODUIT BON EFFET
Plus d'enrouement, plus d'extinvtion de voix

avéc le BAUME RHUMAL. 115

IL A ACCOMPLI DES MERVEILLES
Le BAUME RHUMAL soulage immédiate-

ment et guérit promptement les poitrinaires.
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AUX INTERESSES.
La direction du journal reçoit fréquemment

des articles anonymes qui lui sont adressés do
toutes les parties du pays. Quelquefois, ces ar-
ticles sont accompagnés de lettres signées par
des personnes responsables, mais qui, cependant,
neeuleit pas ètre compromises, si le journal
fait des révélations.

Le RE'EIL a toujours été disposé à publier
tout article écrit dans l'intérêt général, mais il

ne se prêtera jamais (sciemmn:) à dos manoeu-
vres ou à des manigances qui auraient pour but
de favoriser (les intérêts particuliers, ou de lèser
certaines personnes pour satisfaire des rauenues

personalles.
Ainsi, lions avertissons nos corrspondants

qu'ils perdront leur temps et leur travail s'ils
croient faire passer dans le journal des aensa-
tions qui ne seront pas appuyés par des fais

pos tifis et bien prouvés.
LA DinECION.

A QUEBEC
La Presse a la manie des rapports p tatiques

et des photographies de marteaux.
Le Soleil, lui, a celle du grandiose et de ladu-

lationi. Rien ne peut se faire à Qubece qui ne
d passe en splendeur tout ce qu'o peut vcir
dins lez grandLs capitales de l'Europe. Si le jar-
dinier du "nouvel et spacieux hotel de ville"

c mpe un brin d'àerbe ça s'appelle "améliorati-
ons civiques" et il faut féliciter pour la imiillièiie
fois le maire Parent sur "l'heureute inspiration"
quil a eue.

Si un gérant de manufacture se rend a un in-
cendie qui menace son établissement il taut no-
ter "qu'il est très populaire" et qu'il a fait un
tr:vail de géant. Nous prenons tous ces exem-
pies dans un seul numéro, où se trouve étluée
ue autre manie de l'organe Québecois, celle de

fourrer Laurier partout.
Mais à ce propos le rédacteur se lance dansles

patates d'un train qui fait craindre pour ces pré-
cieux tubercules.

" Celui qui écrit ces lignes assistait au ban -
quet. mémorable donné au Delmonico, par le
Board of Trade (le la ville de New-York, alors

que le général Tracy, ministre du Trésor, tomba
mort après son discours, au côté même de M.
Laurier qui devait parler après lui. "

Or le surtaire du trésor des Etats-Unis qui
est tombé mort en pariant s'appelait Winîdom et

le banquet où l'hon. M. Laurier porta la parole
eut lieu à loston. Nous sommes tout simple-
mient porté à croire que "i'auteur de ces lignes"
a voulu se vnnier.

Il nous donne du reste une idee de son savoir
faire ou laissant entendre que les hôtes distin-

gués qui assistUent au diner dont il lait le rap-

port po"uaieut s'attaquer à i une étoile ein roses

et que 'et. pour prévenir cet acte de vaudalis-

ine qu'on leur avait distribué d'autres leurs "en

Et cela se trouve en premier.Québec, un 'ûte
du journal

RtOLO.

EFFETS DE L'IMPERIALISME
Nous venons de recevoir une nouvelle preuve

du d.gré d'avachissement auquel sont descendus
les Iommes qui se sont emparés de la direction

du parti libiral,lorsui'ls se trouvent en préscIle'

(les représentants, olliciels ou ollicieux, de la hière
AI bion.

A près le tarif prefrentiel et ses modifications,
adpties à la dîmandu de Chamberlainaprès l'ex-
pulsion de Carrauza, faite dans les mònies ar-
constances, après l'allaire des décorations étran-
gères, oi uit commais (le Downing struet a fait

courber la tête au prminier ministre du Canada,
nous avons enHn la preuve que le Tincs de

Londres a plus d'influence auprès du gouverne-
ment que tous les journîaux du Canada et tous
lce Canadiens qui sont allés au Yukon.

Depuis des mois ceux-ci dénonçaient avec

persistence les abus résultant des lois existantes
et la rapacité des réprèsdntants du gouverne-
ment dans ces lointaines régions. Mais tous ces
faits. toutes ces lettres signées de noms respon-
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sables étaient traités avec mépris par
tats comme pure invention.

Mais voici qu'une dame ni plus ni
pectable que des milliers d'autres, i
le privilège décrire dans le 'mes
vient conirmer ce que l'on savait de

temps. Aussitót le Globe courbe la té

re qu'il uut une enquête sévore et le

ment laisse présentir qu'il va agir.
Car les ministres, qui se fiEh'ut de

tisas au Cimada, ne peuvent se pass

veurs dle 'opiion publique anglaise.
En vérité, en vérité, l'impérialism

grande chose.

Le Style Epistol
On nous comnnuique la lettre suiv

par un enfant de ieul' anîs, élève d'u
tion située aux en virons de Montréal

Nous supposons que l'auteur de l
bien réellement l'élève, iais qu'il le
nons importe peu. Ce qui nous intér
cest de conseiller aux reporters (le L

de la /r'cssc de lire attentivement·ce
du'uvre de style épistolaire. ils n

perdre et tout à gagner a 'et te leeuti
prendront des choses qu'ils ignorent,
ue aoase sériense de la lettre,
peut-tre par s'aper'cvoir que leurs
été laientablemlîent négligées.

Voici la lettre en question:

0O
Chers Parents,

Déjà un mois s'est écoulé depuis
des classeb. Je suis heureux de vous
temps passe très vite au colège. La
si bien remplie que le soir vous pre
par surprise. Pour l'élève par'sseux,
collège a bien quelque chose de nou
pour l'élève .ltudieux c'est un vinai
bonheur. Nous comuençons ce somr
reraite (le deux jours. Je vais en pr
demander à Dieu (le vous bénir.

Agréez, chers pareits, l'hommage r
et lilhal (le votre petit enfant.

nos poten-

moins res-

mais qui a

le Londres,

puis long.
Le et décla-

N'est-ce pas que c'est bien tourné pour un
gosse de neuf anls ?

NESTOR.

Les fous de St. Severin
gouveine- lais notre dorujr iino lous exprimions

la orMilît quo Vouîvoyé spécial dc la, Pl-esse sur
leurs par- le tatr du crime dt St. Sévérin avait la triste
orei' 1Y fa-anie <'enfiler (les mnots. 'Depuis il a tenu à jus-

tifier sa réputatiou, et les gros titres que l'o
ne est nue prodigue pour ses rapports prouvent que la di-

rectuonI (ILu journal sait apprécier ses services.
LAnERAL. De lai on ne pouvait miux réussir à rendre

baroque le récit d'uit draine aus'i simple que
pi'folndemlent triste.i1e D a numéro du 5 oeobrc l89s,ýML Ienvoyéaie spécdil nosarile de 'ta etld apauvre

aire' iiLiitaie

au, écrite
le inistitu- Ls quelques paroles que votre correspondaut

a pua ii ari'.u'li (lit-il, 'idiquent pas que la

1 cure ete moine soit réelleilicnit folle. ses réponses coui-

soit ou non ave nos questions.
sm.Murout Nuus regre'ttons de dire que le fait que les ré-

esse surtout-
, /a/ri oj flonses de la pauvre litanie " coucordaient

luet Uhol' avec les questionîs (le lVenvoyé spécial ne prouve
arien -outre la théorie qu'elle soit folle.
'ont ri)- D'ailleurs 'eîîvoYè rocolinait lulmme la l'ai-
re. Ie cette M e H Cherche à l'étayer
et s'ils tont
ils liniroit n ivoquant t e des médecins. Mais
études t ceuxci rofuset de -enir à so aide -

4Ils n'*en sont pas encore enièremenit arrivés
à la condlutioni détre eiu présence d'uu cas de
folie. Mýais jusqu'ici, leurs dmrhsdans cette

'c. 189S. direction ont été heureuses. Tel que votre cor-
respoudaiut le (lisait hier. N. lo Dr Nadeau a la

l'ouvert ure preuve de quehîucs cas de folie dans la famille
dire que le de la ['cînîne cloutier.
journée est l - eress démarches (les médecins
id toujours dans ni cas selbl ça éid'te encadré.
la vie (le
otone, niais luis le vuré se tourne cont'e le corr.aspoudant

séjour d et exprime son opinion que Mine Olontier a cer-
une petite n e crime l un moment d'aliénation men-

oliter pour tale

'espectueux Voici uaintenant une scèle de Moeurs reli-
gieuses qui mérite les honneurs de la reproduc-
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tion sans commentaires. C'est M. Cloutier qui
parle par la bouche de l'envoyé spécial :

" Ma femme était songeuse, depuis la récente
retraite que nous avons enu à l'église du village.
Elle me lit part. de ses craintes sur la commnu-
nion qu'elle avait faite.

" Elle Ie dit qu'elle craignait d'avoir fait nune
mauvaise confession. Je lui dit alors de ne pis
s'inquiéter au sujet de sa co:: ssion, qu ! du n-
ment qu'elle s'élait conlèssée ai meil!eur de sa
connaissance, elle devait être tranquille. Mui-
même, ajouta-t-il, j'ai peut-tre fait une man-
vaise confession. mais j'ai fait pour le mi'ux, et
ima conscience est paisible. "

Nous avons dit que nous ne erions pas dc
commentaires, c'est que nous voulons laisser la

place à l'envoyé spécial. Ecoutez :

" Ces déclarations de Mime (Jouier Aà son mîri,
renfermeut-elles quelques gros secret.s quîele
n'aurtit pas eun le courage de d<vulguer à son
coufesseur '? Et si secret il y a, s'rait-c e les miua-
vais traitements qu'eIle est soupçonnée avoir in-
liigés à ses enfauts, à l'insu de son mari, ou
quelque chose de plus grave encore qa'eile au-
rait à se reprocher ? Ou encore était-ce là des
sigues de folie ? "

Quelle prudene dans la l'orme

Quelle profondeur de vues dans le fond.

Et ces suppositions puériles, ces conîjectures
insensées se continuent dans (les colonnes en-

tières.

M. l'envoyé liualement se récusc. Bien qu'il
ait fait des perquisitions, il se croit loré de dire:
" Quoiqu'il en soit, le théâtre de la tragédie de
Saint-Sévérin est un vaste champ où un fin li.
mier trouverait de quoi fair2. "

Voy,-vous le besoin d'un fin limier poar un

crime dont l'auteur est conue le tout le monde
Voici maintenant le bouquet :

" Malgré la pluie, grand nombr d personnes
se dirigent vers la maison des époux (lout4r où
le Révérend M. Dumais fait aussi do fréquentes
visites, lesquelles sont un baume salutaire, gé-
néreusement versé sur les plaies du mal hem eux
époux et des autres membres (le la famille. Hier
le Dr Nadeau a permis l'inhumation (les restes
des quatre martyrs. "

N'est-il pas temps que Cyprien reprenne sa
plume.

MAGISTER

P. S.--Nous croyions avoir donné ce qu'il y
avait de mieux dans le répertoir (le M. l'en-
voyé spécial. mais il faut lire ceci :

" On n'a pas cru devoir rénuir les jurés sur le
thw"tre même do la tragédie, les restes des vice
times ayant ets inhumés ; d'ailleurs. on crai-
guait quo la femme C!outier fasse des scénes re-
gret tables. tn slit q ''elle a les jurés en horreur
Edle proiestL' vivemnut cont re une pareille insti-
Ltieîm.

". La belle allaire, dit-elle, d'assermenter douze
hommes pour savoir de quoi nos quatre enfats
sou. moorts. Et puis, tout ça, ces formalités-là, ça
touilrnera mal. Oa le r-egiettera. ' Elle déclare à
qui vut l'entendre, qu'il n'y a pas âme qui vivo
capable de la faire coin paraitre devant un corps
(le jury.

" Nm, non, je n'irai point ", dit-elle, cin trépi-
gnaut de colère. "

L'institution du jury a résisté à bien des cri-
tiques ; mais cette fois son alfaire est faite.

L'ouvre de Desorganisation.
Si les clubs libéraux (le Montréal l'ont plus

parler d'eux daus la prosse' que d'autres organi-
sations du parti ils ne fouit ,en réalité qu'exprimer
les seuntimnts qui animent les Vieux libéraux
dans toutes les parties du pays. Nous pouvons
même dire que le mécontentement daus les dis-
tricts ruraux, quoique moins bruyant, est plus
profondéament assis, plus général qu'à Montréal.
Nous avons pu nous ni convaincre dans une r6-
cente excurion à Lachine.

li faut dire aussi que ce n'est pas sans raison.
Partout les aiiaires du parti libural sont adminis-
tré's avec la èmme désinvolture, avec le méme
nmépris souverain des désirs exprimés Iar les an-

ciens chd's, les vieux lutieurs qui iont préparé
lopinioi publique pour le triomphe final.

A Lachine nous avons rencontré un vieux li-
béral, fils de libéral et (e patriote, qui depuis
trente auns se déroue avec désintéressement pour
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la cause libérale. On ne dira pas . que c'est un
brouillon sans influence. Pendant quatre années
il s'est fait élire maire de la ville de Lachine
malgré ses opinions bien connues sur la politi-
que. On ne dira pas que c'est un vulgaire cher-

ieur de place ou d'argent. Durant tous les
mauvais jours qu'à traversé le parti il a payé de

sa personne, e t. n'a pas craint d'engager la lutte
avec les gros bonnets du parti conservateur.

Eh bien ! voici un exemple de la manière
dont le parti au pouvoir et dont l'Hon. M. Lau-
rier est le c hef, selon l'expression (le J. Israel
traite ces hommes-là.

Lursqu le canal Lachine fut creusé on fut
obligé d'extraire une quantité considérable <le

pierre, qui fut jetée sur les bords où elle est res-
tée, le gouvernement ne sachant qu'en faire.

Avec le temps cette pierre a été recouverte par
la trre et chaque année elle s'y entouce davan-
tage.

N'ayant aucun intérêt à laisser perdre cette
pierre l'ancien gouvernmemeit permettait à la
mniticipalité de Lachine et aux particuliers de
l'extraire et de s'en servir pour des fins utiles.

Après le 23 juin la ville de Lachine demanda

1.t permission d'extraire une certaine quantité de
cette pierrc. On la lui refusa. Plus tard, l'ex-
maire dont nous parlons demanda la permission
d'en extraire quelques toises. On le fit courir à
Montréal, on le roinvoya de Caïiphe à Pilate,
pour une misérable alaire de quelques piastres,
et linaleient on ne lui donna rien du tout. La

politiýine du gouvernemtent, était parait-il de ne
plus douner. de permissions.

Mais voici maintenant que les Sours de Ste-
Anne et que les Révérends Pères Oblats vont
chercher la pierre du canal à pleine voiture pour
leurs besoins. Et naturellement les citoyens de
Lachine, les libéraux surtout, se demandent ce
qui a bien pu engager le gouvernement à chan-
ger de politique en faveur de ces religieux et
religieuses. " Je sais que Mgr. Langevin a beau-

coup aidé à MI. Laurier à arriver au pouvoir,
disait anmrement un vieux rouge " c'est peut-
cire pour cela qu'on fait des faveurs aux Oblats
qu'on nous refuse à nous,

Il en est de même de la distribution du patro-

nage. Des étrangers, et qui pire est, des homn-
mes qui insultaient nos amis du temps des Con-
servateurs, sont nommés taudis que ceux qui
sont recommandés par les anciens chefs du par-
ti sont mis de côté.

Qu'arrive-t il ?
Il arrive que ceux sur lesquels le parti libéral

a toujours compté pour faire les élections décla-
rent qu'ils ne travailleront plus.

Non, ils ne travailleront plus et les vrai libé-
raux le regretteront. Mais soyons certain que
M. Tarte, lui, s'en réjouira. N'est-ce pas sa mis-
sion, à cet homme de détruire le parti libéral
afin de pouvoir régner avec sa clique d'aventu-
riers

Et la désorganisation marche à grands pas.
Si M. Laurier l'ignore, il est bien le seul qui
soit dans ce cas.

LTIERAL.

FINS-FINS
Maitre Tarte a trouvé à qui parler dans la

personne des prohibitionnistes. Tandis que ses
organes la Patrie et le Soleil font des efforts de-
sespérés pour établir que la majoritét contre la
prohibition dans la province le Québec est plus
que suflisante pour effacer la majorité en faveur
de la prohibition dans les autres provinces, les
buveurs d'eau out pris le devant. M. Tarte se
proposait de répondre aux prohibitionnistes-
qu'on ne peut songer à coexcer la province de
Quebec qui ne veut pas de la prohibition ;. mais
ceux-ci ont déjà commencé à crier qu'on ne per-
mettrait pas à la province de Québec de coercer
les autres provinces qui veulent du régime de
l'eau claire.

Et voilà ce que c'est de jouer au fin fin.
Quelle politique. Quelle flarce.

. RIGOLO.

SANS CONTESTE

Une maison tenue avec prudence possède tou-
jours sa provision du BAUME RHUMAL. 119
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Beautes du Tarif
Les journaux ministériels anuoncent lue le

tarif préférentiel canadien va mettre $500,000
dans la poche des producteurs d. sure diu
Queensland et davantage dans celle des neègres
des Antilles. Aussi que le di; taiif est très
avantageux pour les manufactué-res anglais.

On se demande où se trouve l'avantage da
consommateur canadien, pour le bénéicc du-

quel seul la revisioi du tarit, devait se flaire.

NEMO.

TARDIVEL-TAXIL
Il n'y aura jamais qu'un Tardivel.
Dans le dernier numéro de la V/rité il prend

a partie le rédacteur du Tru'îe litncss, qui cite
Léo Taxil comme un écrivain catholique émni-
nent, et il s'écrie :

Evidemment. notre confrère n'était nmas a'- la
salle de la Sociét é deé de Paris, le 19
avril de l'an de gice 187!!

J'te cré, qu'il n'y élait pas.
Mais M. Tardi% el, pour avoir assislé û la cé.

lèbre conférence où Uiaino Vaugh u ftt présentée
au monde entier, n'en continue pas moins à
croire à la sorcellerie. Ce mémfl' nmniiÈéro de la
1ér0é nous apprend quil a int ribué à la
Revue du monde Invisible une ét ud sur la b6c-
guete devinatoire et les sorciers. Espérons que
ce travail aura plus dc succès que l' grand ro-
mnan Pour la Patrie, consigné aux caveaux du
parlement.

M. J. Israel Tarte se promène d'une extrémîité
à l'autre du pays pour expliquer que si Ie gou-
vernement dépense beaucoup u'est qu'il est réso-
lit à assurer immédiatement de plus grandes f'a-
cilités à la navigation. Durant ce temps, les iii-
génieurs du département des travaux publies
l'ont gravement des sondages de Maisonneuve au
Bout de l'Iie comme s'il s'agissait de plages in-
connues dans quelque pays sauvage et en atten-

dait le résultat de ces savantes éludes, ouvriers
qui voudraient travailler 'à la càle sèche se
croisentI les bras.

- Nous avons annoncé hier la réunion de la
Con nré:alion dl l'Index.

Voiià déjà'i environ trois ans que cette Congré-
tion a constitué une Commission spéciale pour
la révision des livr.'s mis à l'Index.

Depuis. cette Commission s'occupe spéciale-
muent de la révision de certains écrits qui, au
momeit de leur puii'ation, ont pu tre cou-
damnés, mais qui de nos jours n'ont plus qu'une
valeur historique.

D'autres ouvrages, spécialement des écrits de
certains auteurs qui ont vécu avant le temps de
la orétendue réforme. out (té mis à Findex uni-
quement parce que les protestants, parait-il, pré-
tendaient, s'en servir pour étayer leurs théories !

Ces écrits, d'après la Commission, étaient ins-
pirés par les sentiments les pius orthodoxes et
contenai"n t certaines critiques, qui, au moment
(le la rédaction (lu premier catalogue de l'index,

pouvaient étre fausseinent interpretées. Aujour-
d'hui lis n'otl'rcnt plus, dit-on, aucun danger

Voilà pourquoi l'on a jugé utile -le procédor à
une révision générale du catalogue.

Au moment de l'envahiss ement de Lourdes et
de sa piscine miraculeuse, par les malades des
trains multicolores, nous avons valu counaître
l'opinion (les journaux cléricaux sur les effets
hygiéniques des bains en général et nous avons
lu ce qui suit dans l'Osservatore Romano ( 22-
2: août 1898):

" Je me rappelle avoir lu un docte ouvrage
d'un médecin allemand sur le bain et sou effica-
cité ; il y était dit qu'à la suite d'expériences
nombreuses et répétées, on a constaté que, mé-
me après plusieurs heures d'immersion dans
l'eau, il ne pénétre dans les pores qu'à peine une
infinitésimale quantité de liquide. On en con-
cluait que dans l'organisme interne du corps
humain il n'arrive pas une parcelle d'eau ou
d'humidité. Cela étant donné, elle est peu claire
et difficile à comprendre cette vertu hyg iénique
tant vantée du bain, au moins en ce qui concer-
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ne les affIctionîs internes ou les maladies orga- bec s'est occupé de l'éducation primaire. Ses
niques ". fameuses réformes sont-elles tombées à l'eau ?

LES EEFETS DU PLEBISCITE
Le' plbis ite a ir un llent ellet, et es

habitaintsde la l'rovilce de Quéle peuvent dé
mainttnant se preparer a ciaisser des som mes

lolles.
L'ion. M. Laurier va édicter une loi qui doin

nIera à chaque province le droit de faire'c selon

ses désirs. Québee 'tant la su!e province oppo-
sée à la prohibition, obtiendra le monopole d la

jabricatioi et( de la vete des spiritieux.

Les grands distillatemis et les brasseurs d'On-
tario transporteront leurs usin u ici, et les habi-

tanis de toutes les pr'ovices :igla ises où la pro-

libition sera en vigeliiii, viendront boire ici, ce

qui sera le plus grand avantage que la rovince

de Qumbce aura jamais ob'enti.

La Jlincrve publie un article sur le sort dt
pauvre instituteur.

Il nous semble avoir commeneé une campa-
gde ardente il y a quelques années, dans le Ca-
nada-evue, sur toutes les questions d'éducation.
Ça nouns a nième valu une condamnation épisco-
pale de fn M. Fabre.

Les deux cas étant identiques nous ne voyons
pas pourquoi Mgr Bruchési ne se fend pas d'un
petit inanaement dirigé contre la MWinerve. Na-
t urellment nous comprenons que ses nombreu-
ses occnp;t ions e les voyages fréquents qu'il
entreprend ne lui laissent i as assez de loisirs
p'ur s'occuper de ces misères.

* -Y-

Pas de nouvelles du ' paroissien " de Saint-
Canut.

COUPS DE CRAYONi
)illon onseill e aux diféret ts groupes i rian-

dais de cesser leurs lut tes et de s'uniir.

C'est comme s'il clantait.
Les Irlandais, pas plus que les Cmia:ens, ne

soit faits pour la paix. Il faut bien leur donn'r
ce qui leur appartient ils se déchirent continu-
ellemient.

Il parait que le gouvernement de Québec a
reuiné, Ça n'a pas 'anso ui t remblement de

terre.
Le résultat de cet ellort dui Vieux Lion serait

le déplacement du Secretaire d'Etat qui devien-
drait juge, et l'entrée de M moer G ouin dans
le Cabinet.

Ça nous est pai faitemnat égal.

Il y longtemps que le gouvernement de Qué-

On met ci râle actuellement le portrait d'ua
haut dignitai re ecclésiastique du diocèse de
Montréal, 10 cents du coup, trois coups pour 25
cents, comme le " Boston " de Grothé. C'est le
portrait de Monseigueur. Il est à l'huile, (pas
Monseigneur, le portrait), comme les sardines du
même nom.

Un ''onicours littéraire entre prêtres.

Tous les meubres du clergé de Provence vien-
nent de recevoir, signée (le l'archevêque d'Aix,
Mgr. Gouthe-Soulard. et des évèques de Gap et
de Digne, une circulaire qui a un objet tout à
fait original et curieux.

Les éminents prélats ont imaginé d'ouvrir,
entre tous les prêtres de leur dibeèse, un con-
cours littéraire, en langue provençale. Le sujet,
naturellement, ci est religieux : c'est uu pané-
gyrique de sainte Madeleine.

Le prix qui récompensera le lauréat est égale-
ment tout ecclésiastique : c'est un superbe calice
ci vermeil.
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BIGARREAU
suite

A cette heure c'est la même chose:je n'ose pas
bouger, de peur de voir tout d'un coup la Fonte-
nille, le chantier et vous.même, Norine, dispa-
raiitre comme une fmée, et de me retrouver
sous la. griffe du gardien-che'.

- Il ne tient qu'à vous que cela dure... Le

père est satisfait, et il assure que vous avez tout
ce qu'il flaut pour devn-oir habile dan.s inotre mié-
lier... Il vous guardea de bon 'uŽnr. . à moins,
ajouta-t-elhe avec un malicieux clignemînlit de
yeux, à moins que ça ne vous ennuie de rester
avec nous ?

-Oh ! Norine, pouvez vous dire ?... Je ne
suis content qu'après de vous.

- En ce cas, lenez-vous en mpos, reprit No-
iiine Vincart d'un ton décidé, et ne vous tour-
intez pas à chercher midi à qualorze heures..
Aujourd'hui, nous avons congé j>qu'au soir...
Le père ne reviendra du marché dle ('urgis qu'à
la nuitée. ,. D'ici la, nons sommes uns naIres,
et j'en vais profiler pour faire un samne dans
lherbe.

Elle se dressa d bout sur la pierre, étira ses
bras, égoutta au soleil ses petis pieds rougis et
ruisselants ; puis, parcourant du regprd lev: ei
virons du rnisse-an, elle avisa Sur ino pente om-
breuse une nappe de bruyres roses et alla s'y
étendre, les jamtes roulées dans sa jupe et les
bras croisés autour de sa tète nue.

Bigarreau l'avait suivie, et agenonillé à quel-
ques pas d'elle, il surveillait sou ii'4tallation. -
En attendant que le soimiieil viaii, Norine. dans
on lit de bruyòres, les yeux clos à dimi, un lé-

ger sourire sur les lèvres, regardait ionichalain-
ment entre ses cils son compagnon silencieux,
les arbres immobiles et le ciel parmi les bran-
.hes ; peu à peu ses paupièers brunes b'abaismè-
rent tout à fait, ses cils se réjoignirent, ses lévres
bappuyèrent l'une conlre l'autre en faisant la
moie, et elle s'endormit.

Bigarreau, toujours sur ses genoux, s'éiait rap-
procl'é de la dormeuse. Il avait enlevé sa ves.
10 et la posait avec précaution sur les pi ds uns
de Norine. Puié, ayant arraché une large feuille
'le fougère. il l'agitait comme une évantail pour
empêcher les mouches <le troubler le sommeil de
la fillette.

Il avait fort à faire. Les mouches de la rivière,
rendues plus taquines par la chaleur, volaient

tout alentour avec un monoone bourdoiineinent
et s'obstinaient à se poser tautôt, sur les bras de
la jeunes fille, tniutôt sur le cou tantôt sur sajoue
d'un brun rosé. -- De temps à autre, l'apprenti
s' in trromupait pour contempler, comme en exta-
S., NrinIe vraiment charmante dans sa rustique
beauté à demi formée. Les mouches dansautes
seiblaient s'arrer à dess.in sur les plus déli-
cals contours de ja doronuse, comme pour ac-
cen"tuer enore les dbtails de ce joli corps de
filltte en train <le devenir une femme. Elle
eilleuraient de leurs ailes noires les paupiéres,
aux longs cils, les bras nus et hâlés, la poitrine
blanche et à peine modelée, dont une chemise
mal nouée laissait voir la naissance.

Le milieu dans lequel Bigarreau s'était trouvé
jusqu'alors n'avait cerles pas contribué à lui in-
culquer des principes de retenue et d'honnêteté.
Galé avant l'âge, jeté de bonne heure dans ce
bourbier Je la prison où les vices g'rouillaient
comme des sangsnes dans un marais, à quinze
ans, Bigarreau n'ignorait et ne respectait plus
rien. Pourtant la vue de Norine endormie et
court %tu n'éveillait en lui ni sensations mal-
saines ni brutales convoitises. L'émotion qu'il
éprouvait avait quelque chose d'instinctivement
respertueux et de doucement etonné : l'admira-
tion d'un sauvage devant une belle chose incon-
nue. Ce vagabond. qui avait grandi parmi de
précoces vauriens cyniquement dépravís, avait
toul d'un coup la révélation de la grâce féminine
et du charme virginal. Et cette perception nou-
vt lle, jointe à un senltimient (le reconnaissance
et de lendresse. le jetait laits une extase à la
Fois volup'uense et chaste. Il comtemplait No-
iue avec adiniratio1, et cette contemplation ad-
mirative et recueillie suffisait à le rendre heu-

reux.

Autour de lui et de la dormeuse, la forêt pro-
foide élevait ses feuillées comme pour les en-
Aermor tous deux dans une sécurité pacifique et
verdoyante. Cette paix n'etait troublé que par
le sursurement du ruisseau, qui fuyait sous bois
avec des airs pressés et par les lointaines voix
des ramiers, qui roucoulaieni, roucoulaient tou·
jours les inmes notes amoureuses. Les fougé-
res, roussies par le soleil, exhalaient une odeur
pénétrante pareille à celle lu cassis mûr ; les ti-
ges d"s genêts dressaient çà et là leurs gousses
noires et leurs leurs d'or ; sans bruit, au papil-

u beu descendait <lu fburré, se posait sur un
salicaire poupre, puis reprenait son vol si-
lenci'ux - Cela dura des heures, puis Norine

sesche veux ,ein és do fleurettes de bru-



LE RÉVEIL

yères, elle dénoua ses bras; un sourire entrou-
vit sa bouche.

- Vous voilà réveillée ? murmura Bigarreau.
- Oh! il y a beau temps que je ne dormais

plus!.... Je vous épiais.
- Et vous ne disiez rien?
- Nenni! vous vous seriez dérangé, et ça

me faisait plaisir de vous voir à genoux à côté
de moi

- Vrai ? s'écria-t-il en rougissant.
- Oui, vous me regardiez avec de bons yeux,

et j'étais contente de rester là sans bouger, en
vous sentant tout près. . . . Je n'ai pas peur
avec vous, ce n'est pas comme avec le Champe-
nois.

- Le Champenois?
- Oui, l'ouvrier de mon père.... Il est

toujours sur mon dos quand je vais au bois, et
il me pourchasse partout.... Je ne peux pas
le sentir!

- Est-ce qu'il va revenir bientôt?
- Apparemment! il n'était parti que pour

une quinzaine.... S'il pouvais rester dans son
pays, c'est moi qui ne porterais pas son
deuil !.... Mais il reviendra ; d'ailleurs, le
père Vincart tient è lui, parce qu'il est bon ou-
vrier.

La physionomie de Bigarreau s'était assom-
brie. D'avance, il détestait ce Champenois qui
courait après Norine et qui allait tomber dans le
chantier comme un trouble-fête.

- Voyez-vous Claude, continua la jeune fille,
quand il sera de retour, il faudra vous méfier et
tâcher de vous mettre bien avec lui.... Il
est jaloux et sournois, et s'il vous prenait en
grippe, il serait capable de vous faire des misè-
res.

Ils s'étaient remis en route vers le chanti, r.
Le soleil descendait déjà à l'horizon et allon-
geait le plan incliné de la coupe, dont les ron-
ciers et les brouissailles semblaient flamber dans
une poussière dorée. Le père Vincart devait
rentrer à la brune, et Norine avait à s'occuper
des préparatifs du souper. Après avoir été pui-
ser do l'eau à la source, tandis que Bigarreau al-
lumait du feu en plein air, elle nona autour de
sa taille un tablier bleu et se mit à éplucher des
légumes pour la potle. L'apprenti occupait ses loi-
sirs à fendre des ételles, tout en lorgnant la jeune
fille très affairée à son épluchage. Assise sur un
tronc d'arbre, les cheveux au vent, elle dépê-
chait la besogne et, en coupant lés raves et les
pommes de terres par quartiers, elle fredonnait
un bout de chanson.

Le soleil s'enfonçait de plus en plus derrière

les futaies. Son énorme globe d'un rouge vif
apparaissait par segments entre les hautes
branches, et, dans l'herbe, ',à et là, l'eau du
ruieseau se teignait de la même éblouissante
rougeur. Au zénith, le 'ciel, très pur, prenait
des tous de turquoise, Sous la feuillée, des
oiseaux se remisaient avec de faibles gémisse-
ments, tandis que les geais se chamaillaient en-
core bruyamment dans le fourré. Peu à peu, le
crépuscule arriva; le soleil avait complètement
dispariu ; les hautes campanules fleuries
n' avaient déjà plus qu'une faible teinte lilas, et,
une buée dlanche, dans les fonds, suivait en
rampant le cours capricieux de la Fontenelle,
dont la voix montait plus distincte à travers la
fôret silencieuse.

La marmite bouillait doucement sur' le bra-
sier. Bigarreau quitta son billot et vint s'éten-
dre dans l'herbe sèche, aux pieds de Norine, à
côté du feu qui bleuissait sous les cendres. Ils
ne parlaient plus ni l'un ni l'autre ; la tête ren-
versée, les yeux au ciel, ils regardaient poindre
les étoiles dans l'azur plus sombre.

- Pourquoi s'écria brusquement Bigarreau,
pourquoi ne sommes-nous pas tous deux seuls
dans le chantier ?.... Ce serait si bon de tra-
vailler ensemble, Norine !.... de préparer le
souper à nous deux et d'attendre la nuit comme
cela l'un près de l'autre !

Au même moment, à l'orée du taillis, dans la
direction de la route forestière, des voix encore
lointaines se firent entendre, puis.un houp sono-
re retentit dans la coupe.

-Voici le père, dit Norine en se levant, mais
il me semble qu'il n'est pas seul...

En effet, le père Vincart arrivait, accompagné
d'un garçon en blouse avec lequel il causait en
gesticulant. Quand ils ne furent plus qu'à une
vingtaine de pas, les yeux de Norine reconnu-
rent le nouveau venu.

- Ga! murmura-t-elle, c'est cette méchante
graine de Champenois.

- Ohé! les enfants ! cria Vincart, la soupe
est-elle prête ?... J'amène du renfort. Figurez-
vous qu'en quittant la route de Gurgis j'ai ren-
contré ce camarade-là qui s'en revenait che%
nous.

- Bonsoir tourtous ! répondit Norine d'un
ton de mauvaise humeur. Patientez un brin, 4a
potée va être cuite.

- Bonsoir donc, Norime! reprit à son tour
avec une intonation mielleuse le compagnon en
se débarassant de son hâvresac. Ça va-t-il com-
me vous voulez?

En même temps il dévisageait Bigarreau, qui
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de son côté, soutenait har.limeut l'examen( dL
nouvel arrivant. Aux dernières clartés du cré.
puscule, l'apprenti distinguait un garçon trapu
aux façons cauteleuses, à la bouch ' mw'.'hante et
aui rrard Iouch". Une marlb rare et mal plantée
ornait son mentou ; il avait is joues luiantes,
et au-dessus des yeux deux lignes roug s pres-
que glabres en guise de soureils.

-- C'est Claud'e Pinson, l'apprenti dont j''
t'ai parlé, dit le s-olxeier en réponse à la nuelte
interrogation du comnp:non. .. Claude, mnoi
gachenet, voici le Champenois C'est lui qui
continuera ton éducation, et tL lui obéira coeintie
à moi.... Maintenant que vous avz fait com-
naissance, asseyons-nous et donnons un coup de
dent.

Norine avait alors apporté les -cuelles de
famenee brune et blaenhe, et laillé dedans des
tranches de pain sur lesquels le versa la potie.
Pendant un bon moment on n'etilendit plus
que le bruit des mâehoires et le tic tac des
cuillers. QI aId la prenière faiii fut. paSsi-o, le
père Vineart se retourna vrs le ChlMPn : -

- Rieu de nouv,au par ch.ez vous ? demanda-
?-il ?

- Rien.. Inais en revenant je tme suis arre
lé à Auberriv ; c'est là quil y a du ri/ul (d
bruit): un des gains qui travaillaient à la
nouvelle prison, s'est Sauve, et ça a iis le pays
sans dessus dessous.

Bigarreau tressauta sur son trone d'arbr', et
Norine dut le pincer violenment pour lui re.
commander la prudence. La nuit était déià trop
brune pour qu'on put. s'aper'voir de laltéra'ion
des traits de l'appreti, mais dans son Smotion
il laissa choir soit écuelle, qui alla se briser sur
un caillou.

.-- Fichu maladroit ' s'exclama le ière Viieart,
''est comme ça que tu arranges ma vaisselle
plate !

-Espérons, ajouta en ricanant le Champenois
qu'il est plus adroit de ses mains quand il tient
un outil !.. . Oui, patron, 1 un de leurs prison-
niers s'est donné de l'air ; mais ils le repiuce-
ront... Ils ont envoyé partout son signalement,
et la gendarniers est à ses trousses..

Prenez garde! murmura le lendemain Norine
Bigarreau, qui passait près d'elle en brouet-

ilit des rondins, hier, quand vous avez lâché
votre écuelle, vous m'avez tourné le satng !....
ýSi vous perdez la tête ainsi dès le premier joar,
le Champenois, qui est rusé comme une fouine,
aura tôt éventé notre secret, et il ne imnlqueri
de s'en servir contre vous.

- Cet homme-là ne tue revient pas, répondit
l'apprenti, et je le déteste déj.

N'importe, il taiut lui montrer boi visage...
Il vaut mi ieux l'avoir avec soi que contre soi.

Bigarreau promit d'tr'e prnd' r 't s'etforça
même damadouer celui qui était chari' de le
diriger dans son travail. Mlais ot eût lit que le
Champenois était prévenu coitre le n m'el ihô-
te lu chantier. Il 'herchait constamimeniî t à le
preudr en mte. Sa'.hant fort bi ·n 'lue Bigar-
reau ô.;ait eicore iovice dans le imétier, il lui
conliait né:nmoins des besogues dilliciles, et

quand le malheureux avait ne bille de
bois ou donné (le travers un coup d'erminetle,
le Champenois appelait le père Viniart et lui dé-
montrait, pièces en main, que l'apprenti ne se-
'ait jamais quun maladroit. Norine, de son côté,
alin dadoncir l'humneur du Chamnpenois, avait

pris sur plie de se montrer moins revèche, et de
lie plus accueillir conme auparavant par de
mordantes rbflfades les lourdes galanteries de
celui qu'elle appelait le Loucuard. Mais là enco-
re le résultat ne ft pas à l'avautage de son pro-
t'gé. Voyant qu'on ne là rabrouait p.us comme
autrefois, le Champenois attribua ce changement
ami p'esige de sa lilu et s'î niagina q.u Norine

omame çait à s'apprivois'r. Il s'enhardit alors et
ses obsessions devinrent insupportables. Norine
ne pouvait plus rester seul avec lui sans être ex-
puée de brutales entreprises. A bout de pa-
l ienoe, elle se cabra, remis sèchement l'odieux
Louc/u'dà. sa place et reprit ses façons âpres et
mépriisantes. Ce revirement irrita violemment
le vindientil compagnon et réveilla ses soupçon
uin mioient assoupi.- La jalousie développe
chez ceux qu'elle envalit une perspicacité très
pénétraite ; elle allini l'esprit et 'dontue aux sens
(le la vision et dle l'oune, utie acuité presque ma-
ladive. Le Champenois flaira une odeur d'amour
dans le chantier du père Vincart. Il épia les deux
adolestents et devitia avant eux la nature du
sentiment encore inconscient qui les inclinait
l'un vers l'autre. A partir de ce moment, ses
cotnvoitises déçues, sa vanité blessé, engenîdr'è-
drent (le haineuses rancunes dont l'infortuné
Bigarrcau fut la victite. L'ouvrier sabotier,
s'migéinianiit à lui rendre la vie dure, ne lui épar-
gîna ni les invectives ni les mauvais traitements.

Bigarreau habitué depuis longtemps au régime
de la prison et aux torgnoles des gardiens, sup-
porta d'abord assez philosophiquement la mé-
chante humeur et les injustes procédés du com-
pagnton. Néanmoins, parfois la moutarde lui
montait au nez, et il était obligé de ravaler pè-
niblemetnt sa colère, alii d'éviter une rixe qui



78 LE REVEIL

n'eut pas manqué de se terminer à son dam et
de déterminer son renvoi du chantier.

- Je n'y tiens plus! disait il à Norine, un
riátin qu'il pêchaient ensemble des écrevisses
dans le ruisseau di la Fontenolle, si le Louchard
continue, je finirai par lui sauter à la gorge et
l'étrangler.

- Ayez patienice, mon pauvre Claude, répon-
dit la jeune fille en tirant hors de l'eau ses bras
ruisselants et en rejetant en arrière les cheveux
rebelles qui lui retombaient sur les yeux, tout
cela passera comme une giboulée de mars.....
Le Champenois ne restera pas toujours chez
nous.... Je trouverai le moyen de le brouiller
a.#ec le père et de lui faire donner congé....
Seulement, jusque-là, il faut ruser, car il est
malin comme un àne rouge, et tant que nous se-
rons dans ce pays-ci, j'ai toujours peur qu'il
n'arrive à deviner' d'où vous venez....

Elle avait relevé la téte, et, tournée vers Bi-
garreau, elle essayait de l'encourager avec un
dlair regard souriant.

Elle était plantée. au fil de l'eau, la jupe re-
troussée et répliée à la hauteur des genoux, les
cheveux flottant sur les épaules,-couvertes d'un
caraco trop étroit, dont l'étoffe décousue laissait
voir des coins de peau blanche. La retombée
des aunes, entre-cioisant leurs branches au-des-
sus du courant, l'enveloppait d'une fraîThe obs-
curité au fond de laquelle ses yeux noirs bril-
laient comme des diamants dans l'ombre :

- Malheusement, ajouta-t-elle en baissant la
voix, je crains fort que sa méchante cervelle ne
travaille déjà là-dessus. .. Et, à propos, ne
m'avez-vous pas dit, Claude, que vous aviez
çaché près d'ici votre veste d'uniforme?

- Oui, sous une pierre, au tournant de la
Fontenelle.

- Si vous m'es croyez, vous irez la déterrer
et vous la jetterez au fond d'un trou, ou bien
rous la brûlerez, ce qui serait encore plus sûr.

- Pensez-vous que le Louchard l'aille la dé-
nicher là où elle est ?

-Je crains tout d'une mauvaise bête comme
le Champenois.

- Bah! reprit insoucieusement Bigarreau, si
la malechance veut que je sois repris, j'aurai
beau me cacher dans un trou de renard, on me
pincera toujours. . . . Dans ma vie, je n'ai ja-
mais en de veine, moi, excepté le jour où je suis
venu vers vous....

- Raison de plus pour tacher d'y rester!
s'écria Norine en fronçant le sourcil et en s'élan-
gant impétueusement hors de l'eau.... Vous

ne pensez qu'à vous! continua-t-elle avec hu-
meur et d'un ton de reproche.

Elle était allée s'asseoir au soleil, parmi les
serpolets du talus, et elle s'y était étendue d'un
air boudeur, les coudes dans l'herbe, les doigts
enfloncés dans ses cheveux ébouriffés. Bigarreau
alla l'y rejoindre.

- Je vous ai fâchée, Norine ? demanda-t-il.
- Oui, répliqua-t-elle avec dépit; vous vous

entêtez à ne rien écouter et vous ne vous in-
quiétez pas de o( qui tourmente les autres.

Il lui prit le bras et s'efforça de lui découvrir
la figure, qu'elle s'obstinais à tenir cachée dans
ses mains :

- Pardon, ma petite Norine ! balbutia-il
avec des intonations suppliantes, je n'avais pas
intention de vous faire de la peine... Si je pan-
se qu'à moi, c'est une mauvaise habitude que
j'ai prise dans le temps, personne avant vous ne
s'étant jamais inquiété de ce qui pouvait m'ar-
river.. Mais il faudrait être le dernier des sans.
cour pour oublier vos bontés !

Il avait réussi à lui saisir les mains et elle les
lui laissa. Ils gardaient maintenant .le silence
tous deux. La forêt les berçait maternellement
dans son giron avec ses bourdonnements d'insec-
tes, ses bruits d'eau courante et ses lointains
roucoulements de ramiers. Les tiges foulées des
serpolets et des marjolaines répandaient autour
d'eux une bonne odeur, qui leur montait douce-
ment à la téte, et Bigarreau sentait en lui un
trouble délicieux qui lui coupait la parole et
presque la respiration.

Norine releva lentement vers l'apprenti ses
yeux, dont les prunelles noires étaient devenues
humides comme des mûres après la rosée.

-Vous me promettez de vous tenir sur vos
gardes, n'est-ce pas ? murmura-t-elle d'une voix
attendrie. J'ai en idée que le Ohampen is rumi-
ne quelque mauvaiseté contre vous,

-Pourquoi ?
-Parce qu'il est jaloux... Il est plus enragé

que jamais après moi!... Ce matin, comme nous
étions dans la loge, il a voulu m'embrasser, et
je lui ai donné de ma main par la figure. Alora
il a ricané et m'a dit en me regardant avec son
méchant oil de travers : " Si ce camp-volaut
d'apprenti était à ma place, vous feriez moins la
difficile! " La patience m'a échappé, et je lui ai
jeté au nez: "Certes oui, je l'aimerais mieux
qu'un vilain louchard comme vous!

Bigarreau était devenu rouge.
-Et... est-ce que c'est vrai, Norine?
-Je ne mens jamais, balbutia-t-elle eu

fouissant sa figure dans les serpolets.
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Et elle poursuivit d'une voix quasi étoull'ae
par les herbes :

-J'ai plus d'amitié pour vous que vous n'eu
avez pour moti L. J'%i bien vu tout à heure
que vous vous accoutumeriez à l'idée de me
quitter, taudis que moi. . si vous partiez..

Elle s'interrompit pour londre ein larmes.
-Norine, ma petite Norine, ne pleure pas!
Il avait soulevé dans ses mains la tMte de la

fillette, et, tout bouleversé de la voir pleurer, il
avait reproché son visage de celui de Norine.
Tendrement, fraternellement, il essayait d'arre-
t'er ses larmes en lui baisit los yeux Brusque-
ment elle lui juta les bras autour du con, et,
pour la première fois pour l'uniqe fois, les lè.
vres de Bigarreau touchèrent les virginales lè-
vres de la jeune lille. La sensation do cet uni-
que et exquis baiser coula goulle à goutte comme
un philtre dans les veines des deux adles'ents
et les laissa un mom-int étondis et grisés. Un
froissement de branches, produit sans doute par
quelque chevreuil qui venait boire à la Fonte-
nelle et qui s'edhrait à la vue de ces nlaïsamuu-
reux, les réveilla de leur extase. Norine se dres-
sa d'un)i bond sur ses pieds, et, tout enpourpréo,
à la lois joyeuse et coni'use, elle s'en rait à soit
tour et disparut derrière les atunelles du ruissau

Bigarreau resta sul, sur l. talus, le cSur pal-
pitant ; il sentait eneore sur sa bouche l'impres-
siôn humide et délicieuse (les lèvres de No:ine;
il lui semblait que les lisières de la fIrét tour-
iaient autou r de lui, et que le sol lui. memle, se

dérobant, glissait inîsensiblement vers le ruisseau
(ont le bouillotinneteut sonore lui par.aimit
presque double. Peu à peu néanmoins il revint
à lui, et se souvenant de la promesse fute ù No-
rine, il voulut profiter de la proximité de la
pierre où il avait caché sa veste, pour aller re-
prendre ce vêtemient compromettant et s'en dé-
barrasser à tout jamais. Encore à demi chance-
lant, il se dirigea vers la berge du ruisseau, IL
touchait la pierre du pied et il la soulevait déj à,
quand, en relevant prudemment la tête, il ap-
perçut de l'autre côté de la Fontenelle, à tit-côte,
la lointaine et immobile silhouette du Ch:ainpe-
nois. Il craignit d'ètre surpris au milieu de sa
besogne, et, laissaiit retomber le large parpaing,
il s'assit dessus comme quelqu'un qui lltne, :il
lecta de lancer (les cailloux dans le courait t, tail.
la un bâton dans une trochée de coudrier, puis
séloigna d'un air iidifléreint.

Pendant un quart d'heure, la combe de la
Fontenelle redevint solitaire. Le chevreuil que
les jetu ns gens avaient eIlerouché put redescen-
dre du couvert où il s'était remisé et venir boire

à lk source. Les merles, les grives et les gcais
du voisinage on firent autant. A la place où No-
rine et Bigarreau s'étaient assis et où les plantes
Iroissées gardaient l'emprei te de leurs corps,
les serpolets et les marjolaines redressaieut peu
à peu leurs tiges couchées. Un moment la na-
ture parut reprendre le train accoutumé de sa
vie élémentaire, puis brusquement un1 fâcheux
vint tout déranger de nouveau.

L champenois, qui était resté tapi dans les
cépées de la ponte o;)posée, se remit en marche
vers Ie ruisseau, qu'il traversa sans flaçon et dont
il suivit curi-nusnet le cours capricieux jus-
qu'à cette pierre blanche où Bigarreau s'était
assis, et où le compagnon s'arrêta lui-même. Se
servant de ses deux mains comme de leviers, il
retourna rapidement la pierre, et sa roug .-aude3
igure s'éclaira d'uno Ietur do satscutionu.

-- Oui-da, murmura-t-il entre ses denits, tandis
qu'il dépliait la veste à demi rngèe pu l'humi-
dité, voici done le pot aux roses!

Il examina le vôtement et. le retournt en tous
sens ; au revers du collet oit pouvait lire encore,
marqué à l'encre d'inpriurie : "Nlaitson con-
trae de Cl. ., No 2 1.' Il pou.sa un grognement
sourd, repla;a la veste <lans sa cachette limo-
neuse et lit ret omber la pierre.

---J'enétais .4r, groimmla.t-il, l'oiseau s'est
echappé de la cage des gens d'Auberive. .Gibier

(le la eetl rale, at tends un peu, ot ne laissera pas
à te i. s le teLps de repousser !

Il enfonça ses mains dans ses poches, puis en
sitllotait il giravit la tranchée qui coupait la fo-
rat daus la directiont de la grande route. Le bruit
des ses souliers ferrés et. la cadence de soit sillet
s'éteigniremt peu à peu sous les arbres, et la
cottbe reprit sa physionomie silencieuse et soli-
taire ...

A suive
ANDRÉ THEURIET.

RESULTATS MERVEILLEUX
Avec une bouteille de AUME RHUMAL

vous oblenez les résultats merveilleux dans le
traitemnut <le la rougeole. 2.5c. partout. 117

PAS DEMAIN, AUJOURD'HUI

Si vous vous sentez pris de rhume. n'attendez
pas à demain pour employer le BAUME RIIU-
MAL, Corate cela vous dormirez tranquille,
sans soullraice, sans op pression. 25c. la bou-
teille. 118
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PAS UN JOUR DE MALADIE

Depuis Trente Ans
BÉSULTAT DE L'USAGE

DES PILULES D'AYER
"Depuis plus de trente ans, les

Pilules d'Ayer m'ont conservé la
santé, n'ayant jamais été malade
pendant tout ce temps. Avant l'âge
de vingt ans, je souffrais presque
constamment -cela provenant de
constipation-de dyspepsie, de maux
de tête, de névralgie, de clous et
d'autres éruptions. Quand je fus

convaincu que les neuf dixièmes de
mes affections provenaient de la con-
stipation, je commençai l'usage des
Pilules d'Ayer qui amenèrent les ré-
sultats les plus satisfaisants, n'ayant
jamais eu une seule maladie qui ait
résisté à ce remède. Ma femme a ui
avait été malade pendant des années
prit aussi les Pilules d'Ayer et elle
revint promptement à la santé. Les
Pilules d'Ayer, prises à temps, er'
pêchent tout danger de maladie."--
HENRY WETTsTEIN, Byron, Ill.

Les Pilules d'AyEc
Les plus hautes Récompenses à l'E:

position de Chicago

For Information and free Han 1 write to
31UNN & Co 861 BROADwAY., NEW Yoiuc.

Oldest bureau for aecuring patents in Ameries.
Every patent taken ont by us la brought before
the public by a notice givon free f charge ln

ircorulation of any actentilol paper ln the
w"rd.Spenfldv iiluftrated, No in'i>lI'1ent
man should be %uthout IL. Wee1r1y. eà.è6.
pear t1.tUioexrnotth. Ades UN&Co.

Pu.euf ~ 3. ~3uaw:~. ~WYor- '

Nanted-An ldea ft«
,Write J&RHN WEDRBR 00. Patent Attor.

ney Wablnton D.0..for toeir ïlioo Pr!se offue
aêd u ti to hadr Inertouawante.

PERTE DE LA VOiX
Après une Sévère Bronchite

GUÉEIE PAR L'USAGE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer.
LE CAS D'UN PRÉ0ICATEUR.

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je ne
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral - Cerise d'Ayer. La pre-
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, .m'a délivré
presque complètement de tout symp-
tôme déplaisant, et je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon perma-
nente. A tous les ministres du culte
souffrant d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer."-E. M. BRAWLEY, D.D.,
Sec. de District de la Société Am,
Bapt. Publication. Petersburg. Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
Médaine d'Ot à l'Exotion de &hia2-e
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